
LE CANARD

se marier, la fille qui le, marierait
se croirait déshonorée. Etre. noir
et gras est le comble de la beauté,
le cachet de la noblesse. Etàie
qu'il y a parmi nous des gens qui
ne peuvent trouver à se marier
parce qu'ils sont trop gras et trop
noirs. Pourquoi n'émigrent-ils pas
dans ces contrées ? Non seulement
les filles se les disputeraient, mais
on en ferait des rois, des empe-
reurs.

Billet doux Américain du New-
York Union:
A Mlle. E...,

Manleinongé,
Ma douce.

Oh l'amour de mon amour; essence
de citrons ; pain de sucre blanc de mon
espérance et melasse de mes énivrants
désirs. Depuis trois grands jours tu es
éloignes de moit. Le soleil est obscur à
midia, la lune ni les étoiles brilles quants
tu est absente, ton pa c'est la mélodie de
l'empire et l'air agitez par ta robe quant
tu passe est le zéphir des jardins d'Eden
au temps des preuxièresfleurs. Je te don-
nai un baisée quand nous nous vimes
pour la dernière foi, et mon 4tre tout en-
tier en ressentit la douceur; une boucle
de tes cheveux caressa mon nez et cette
organe fut changes en pain de sucre.

Oh 1 Epice des épice, envoit moi une
boucle de tes cheveux, envoit moi quel-
que chose qui est touches ta main ché-
rit, et je deviendrez fou à liez de délices,
un regard de tes yeux me transporterais
au troisième ciel, tes lèvres sont des ro-
ses rouges ceillies dans l'Eden par la
main d'un ange.

bion coeur s'enflamme quand je pense
à tois, mon cerveau est un volcan, mon
sang brûle et écorche mes veines et mes
poumons sur son passage. Oh vient donc
mes délices quant tu viendras prand ban
soin de m'emporter ces deux chelings
que tu m'a emprunté car j'ai besoin de
rosine pour graisser mon arahette de vio-
lon qui ne veux pas aller. Rien de ban
rare dans le chantier, j'ai reçue une let-
tro de mon frère Toutoune me disant
qu'il était en prison et que s'il ne m'é-
crivait pu que ça serait signe•qu'il se-
rait pendu. Poupa va avoir du chagrin
]1 qu'il apprenne ça.

Je suis pour la vie.
Johnly Casnapette.

Un homme qui a plus d'esprit
que d'argent rencontre l'autre
jour un préteur d'argent.

-Avez-vous de l'argent à me
prêter, dit-il, en lui donnant la
main.

-Peut-être, pour combien de
temps ?

-Ohi le plus longtemps possi-
ble.

-Trois mois 7
-Plus que cela.
-Six mois ?
-Ce n'est pas assez.
-Disons alors au jugement der-

nier, dit le préteur souriant.
-Bien, dit notre homme après

avoir réfléchi, j'ai beaucoup d'é-
chéances ce jour là, je crois vrai-
ment qu'il vaudrait mieux fixer
une autre date.

Un mendiant :-M. l'avocat, la
charité, s'il vous plait I

L'avocat :-Comment donc, cher
confrère 1

Un garçon da Ste. Rose qui
courtise depuis quelque temps une
jeune demoiselle d'une paroisse
voisine, a fait dimanche dernier
la demande en mariaee dans les
termes suintis :

CHAPLEAU CHANTANT LE COQ PENDANT QUE LA POULE
DU GOUVERNEMENT COUVE.

Ma chère demoiselle.-Je suis venu personne n'offrait à le reconduire.
ce soir pour savoir si vous aviez les mê- il s'approche d'un invité prêt à
mes idées quand on s'est laissés. 1a monter dans uné bonne voiturechère demoiselle, si je demandaib votre et fort poliment:main blanche pour aller demander à -o
Monsieur votre père, est-co que vous se- Oserais-je vous prier, mon-
riez une personne pour vous en.présen- sieur, de vouloir bien mettre mon
ter. Monsieur et Madame, je suis venu paletot sur le devant de votre voi.
ce soir pour demander votre fille en ma- ture Y
riage pour en faire ma femme et légéti- -Volontiers. Où vous le ferais-
me épouse; depuis lon-temps que je je tenir demain ?fréquente la maison vous voyez si mes -Oh 1 ne vous inquiétez pas, jeraisons me conviennent. Monsieur et
Madame nie permettriez-vous de lui serai dedans......
donner un doux baiser sur sa joue blan-
che rendu si elle me le permettra. Mon- La scène se puse dans le cabi-
sieur et Madame si vous connaissez quel- net de consultation du docteur R...
ques choses envers moi sur l'honneur, l'un do nos spécialistes les plus
j'aimerais bien mieux que vous me le célèbres.
direriez tout de suite et non pas atten- Un individu haut de six piedsdre que les publications soient faites. ' h

Deux dégusteurs d'huiles se pas-
sent des échantillons qu'ils goù-
tent avec conscience.

Quelqu'in qui assiste depuis un
quart d'heure à leur manège avec
étonnement, finit par s'écrier :

-En contomment-ils de I huile
ces gaillaids-là· " On dirait des
lampes 1 "

-Jouons à l'arbre I
Telle était la proposition tentan-

te que Toto faisait à Tata dans la
jardin paternel.

-Jouons à l'arbre. Tu seras
l'arbre, et je serai le jardinier,
moi.

Cela dit Toto creuse un trou
avec sa pelle, y fait placer Tata et
lui recommande de se tenir bien
droite. Puis il va remplir d'eau
son petit arrosoir et revient arro-
ser gravement -les pieds de l'ar-
bre.

Et celle-ci criait:
-Je pousse 1 je pousse I oh I que

c'est amusant !

Un mot du peintre Charles Mar-
chaI :

C'était au temps où il tirait le
diable par la queue.

Il avait été invité à passer la
soirée dais une riche maison des
environs de Paris. Au moment
du départ, il pleuvait à verse et

large aà. lavenant, se présente :
-Quelle est votre affection ? lui

demande le médecin?7
-J'ai perdu l'appétit, répond le

client d'une voix qui fait trembler
les vitres.

-Mâtin I réplique le docteur en
cousidérant le colosse; je plains
celui qui l'a trouvé. S'il n'est pas
très riche, c'est un'homme ruiné
dans quinze jours.

La lettre- suivante a été trou-
vée sur la rue St. Joseph :

Cher ami quoique je ne vous connais
pas beaucoup et que je nai Pa le bon-
neur de savoir votre nom aprè la parole
que vous m'avez adresser dé votre char-
mente bouche, mon coeur et aubliger de
vous parler et de vous dire la première
foi que je vous ai vue l'ai hu envie de
vous parler mais pardonner moi ai je
suardit que esca, j'irevez a vou e
jaitait heureuse bon soir.

Na parlé pas'de se la a persons.
Je suis pour la vie votre am ipotr-la

vie.
Mm.nmz F...

Pour la pramière fois je ne vous en
met pas trop.

On sait qu'un arrêt municipal
a pres::rit aux propriétaires, en
certains quartiers de Paris, de fai-
re nettoyer la façade de leurs im.
meubles.

M. X..., un ladre vert de la rue
Fontaine, est mandé chez le com.
missaire à ce sujet.

-Monsieur, lui dit le magistrat,
il faut gratter votre maison.

-La gratter I ri poste le pingre,
elle n'a pas de démangeaisone.

Un avare plein de cour t
-J'ai vu ce matin dans la-rue

une pauvre petite mendiante- qui
avait l'air si doux si triste...

-Que tu lui a lais l'aumône ?
-Moi ?...Oh I non I mais. ma

parole.. un moment, jien ai eu
presque envie I

On causait d'un académiciei ¡qui
est en môme temps un ancien* sé-
nateui de l'empire,-et un cuistre
par surcroit.

-C'est un homme très-remar-
quable.

-Lui ? Allons donc 1
-Mais, mon cher, c'est une des

lumières de notro temps.
-Une lumière I AIL I mon j au-

vre ami, vous prenez des vescies
pour des lanternes i

Très-prudente.-Un petit gari on
à pui on enseigne l'économie en
lui disant que l'aigent qu'il place
dans sa " Banque " servira un jour
ài l'exempter de la conscription
eût, l'autre jour, une querelle avec
sa sour, à propos d'une piècn de
monnaie.

-Elle est à moi, dit le petit , ar-
çon, et je veux la mettre dan' ma
"banque " pour m'achetet un
homme.

-Eh bien I et moi, dit la petite
fille, est-ce que je n'ai pas besoin
d'argent pour m'acheter un hom-
me quand je serai grande ?

Le juge à un drôle à face pati-
bulaire assis su r le banc des accu-
ses.

"Il y a une fameuse canaille
au bout de ma canne, dit il.

" L'accusé lui répond sanssour-
ciller :

"A quel bout, mon juge?

-Est-ce possible ?
-Absolument. Voilà cinq ans

que je vous aime sans oser vous le
dire et sans savoir......

-Sans savoir ?
-Si j'avais trouvé lechemin de.

votre cour.
-Informez-voue.
-lies " policemen " se moque-

raient de mcoi.

X... est très avide de réclame.
Il arrête dernièrement notre re-
porter et lui dit :

-Vous ne me citez jamais dans
votre journal. Pourquoi ctla
que vous ai-je tait ?

-Mais, répond notre reporter,
je vous ai cite deux ou trois fois.

-A quel endroit ?
-Dans la partie du journal in-

titulée "Uu tas de bêtises."

Un journaliste causait avec un
certain quidam; siu-pris de qutel-
ques reparties Ilues de son inter.
locuteur, le quidam s'écria naive-
ment :

-Tiens 1 iiens 1 mais vous n'ètes
pas béte, vous ?

-Que voulez-vous ? ré lique le
.journaliste, je voulais ac eter un
fonds d'imbecile, nais je n'avais
pas assez d'argent i...


